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Le spiritisme constitue assurément le principe animique do 
l'être humain ; il est donc l'âme du À rade intellectuel ee 


| enfin. ones à l'homme sa véritable destinée et le bul de ses 
_existences terrestres. | 
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< Le spiritisme n’anaonce pas une morale nouvelle ; ;. car ses pria- 
cipes ne sont que l'application de la vérité éternelle. Etant la 
. synthèse de toutes les croyances spirilualistes, qu'il .complète et : 
explique, il est destiné à remplacer toutes les anciennes formules 7 
, religieuses, qui so heurtent, se contredisent et se maudissent, +. 


„U était réservé au spiritisme de rendre à :la raison libre touté 


‘sa puissance et son efficacité. Etant de tous les ays, de lous les 
‘’ellmeis et de tous les peuples, il n’a aucune susceptibilité de race, 
‘de civilisation et de nationalité; il forme donc le lien général,” : 
dés à upir tous les hommes et tous les peuples dans la: solida. 
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-ritę unfverselle. I réalise. e 
et ous les missjouaaies res de la: vérité, qui se résume en ces. 
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-termés : Un seul Dieu, une seule loi, el une ssule loi dans Fhar- 
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monio universelle.. E S OE E 
“Le spiritisme est d ailleurs l2 conception la plus élevée et la plus. 


«ei sil est, en outre, pos. croyance et la seule vérité qui 


_ répond le l'homme ; la seule enfin qui 
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- constituo son intégralité dans ses principes et dans son essence ; 

-il forme le véritabble droit naturel reposant sur la solidarité uni- 

| verselle. | S 
D'après celle consolante croyance, l'idéal de la raison humaiue, 

` élève jusqu'à Dieu, concilie toutes les raisons individuelles dans la 

raison commune et universelle. Le spiritismo synthélise toules - 

_ les doctrines spirilualistes, parce qu'elles ont toutes pour fondo- . 


ment Dieu et l'âme immortellé, = ne 


La morale contenue dans celle sublime et noble croyance COR 

. résume dans celte formule : « Aimer Dieu et le prochain ; fairo 
3 aux sulres tout le bien que nous voudrions en recevoir. » un 
-I'homme devant adorer Dieu en esprit ei en vérité, -n'a pas 
oin de. temples. Son seul temple doit être la naturo universelle, £ 
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“son seul autel, sa conscience. 1" 
Aùcune forme religieuse n'étant imposée à l'homme, sa croyancè 
doit reposer sur la raison et surtout sur la vérilé prouvée. - | 
| Sous l'e empire do cet enseigaement élevé, l'âme bien douée, 


= parcour!, sans s'égarer, les diverses élapes de son existence immor- 
“telle el mesuré avec confiance l'immenso distance qui le sépare de 
Mofini. 2: ne, UN ES | 


| Cette croyaricé, aussi consolante que gràcicuse, asseoit | 
sur des bases inébranlables et sur uno certitude absolu D 
 L’être humain élant indivisible ne peut s'anéäntir ;? ne péu 


| donc perdre. son existence perpétuelle ni son individualité, pen- 
- dant les diverses pliases de ses évolutions, de monde en monde, - 
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-Dans l'espaco, l'espril s'approprio une matière quintessenciée 
:‘appelée périsprit ou corps astral, qui lui sert de vêtement flui- ` 
` ‘dique. Ce corps éthéré est invisible, intangible ot impalpable. 
: L'esprit, dépouillé de son corps matériel, no peut sò monia 
qu'à l'aide de médiums. En combinant ses fluides avec ceux d'un ne. 
< médium, il peut's6 manifester aux vivants et produire certains | 
anase physiques, qui le rendent perceptible à nos sens. Des. 


communications peuvent donc s'établir entre les vivants el les” 
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Ces communications aident assurément à la diffusion do la. 
morale universelle, vraio et indépendante, qui plane au-dessus 
des dogmatiss:es confessionnels, Celte morale, c'est celle, du 
spiritiswg. à : 
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Nous. lraversous assurément une époquo sceptique et troublée. 
où: le monde réactionnaire enfodit, dans le passé, ses déerépijudos: 
et: ses préjugés pour. renailre dans les splendeurs de la vérité. 
éternelle, qui nous montre la mort comme une simple | hate de: 
noire existences, EE aans aT 

Gelte Re pensée. nous raltache aux êtres qui. uous ont. 
précédés dans la tombe et eflace les horreurs do la morte. i e 

Aransformation des êtres et les mondes étan). universelle, "+ 
néant ne Peut exister; car d'après la scienee reconnue vraie, rien: 
no se crée, rien ne s6 perd, tout se transforme. Pourquoi . done 
l'âme. so perdrail-elle à la: mort, puisque rien no se perd? Mais 
résumons notre peñséo dañs cet axiomo plein de vérité : e Jen 
ne naïf, rien. ne meuri, rien nese détruit, rien ne s'anéantit, la a | 
seule 34 périssable. » D te Fin …_ ge FT 

Hyaenl “homme un principe stablo qui sert do trail d'union à 
tous les autres : c'est le sentiment et l'intelligence. Lo senliment. 

produit. la chaleur qui échauffo; il est la flamme qui pénètre jus- 
qu'ay. fond de l'âme. L ‘intelligence illumine de son ardente lumière 
de cœur el alimente la pensée... o ., e a 

R spiritismo, appuyé sur, le. sentiment, qui a son. foyer. dans - 
ripe. et; sur; l'intelligence, qui- émane du cœur, est appelé à. 
damingr loys, les mouvements :de. la pensée el à inspirer. toutes. 
Rs actions. Reposant. sur des bases éternelles, sa durée.est 
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H, rnjon, fes êqres. ‘et. des mondes. dans la solidarité universelle. 
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canslilus, une: vérité aussi. agréablo. que. consplante. C'est: estio: 
A qui donne au;spiritismne- une force invingible. : :, 07 i 
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„Quels, que; soient les malheurs .qui, nous. frappent, n'oublions. K 
. jamais, noire. destinée, qui nous. montre les. peines comme- un; 
us du, bonheur futur: E E T 
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- March ong avec courage et persévérance dans la voie du progrèss 
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intellectuel et moral et lullons sans défaillance dons ce bagno de 
TE la vie terrestre. RL n a a a i 
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._ Puisseni ces À coféélantés peusées, apporter, dans tous les cœurs 


:.  affigés la paix et l'espérance consolatrice et laire comprendre à 
| tous le but réel de la vie. 


Soyons bien persuadés que tout ce qui tend à reculer les bornes 
de l'inconnu, que tout ce qui tend à soulever un coin du voile qui 
..  €ache la vérité divine aux hommes, que tout ce qui a pour but 
=>> de détruire un préjugé, d'éclairer l'igaoranco el l'erreur, tend 
=. aussi au bouheur de l'humanité. Ayons enfin la, certitude que 


ETEEN 


Sn l'e enseignement des sublimes principes du spiritisme apportera... 
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| partout | le paix, Vu Pu uivn et l'harmonie entre les hommes. — - 


'f ‘est cells union qùi fera le bonheur de tous. ee 


L'idéal que nous désirons sur la terre est lo réel des mondes. 
supérieurs Tout’ co qui existe dans la nature disparait pour repa»; 
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relire, mais les beaulés qui forment l'idéal humain s'agraudisseut 


sans cesse pour le ravissement des âmes affamées de progrès et 
de perfection. B | SR 
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Les aspirations humaines n ‘ont pas de bornes. Rôver. les beautés 
infinies, c'est élever l'âme humaine vers les régions supérieures ; 31 
élever nos cœurs vers les mondes éthérés, c'est briser les bars 
reaux de la cage de l'oiseau, qui est alors heureux | e s'envoler 


dans l'azur, c'est caresser des chimèresqui dev fendront. 
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Les rôveurs : sont les eclaireurs de la voie universelle, “qui: a Pour. 
écho le spiritisme, dans toute sa splendeur. 


gin. 


3 
à 


è 
or né AGI h 


Ah! que celle croyance est belle ! C'est la lumière .sapS.9! 
c'est la vie vivante el ‘radiuso de l'Au- delè, c'est. le. 
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ee E E E r Lorsque nos connals-ances approchent Ur 
is he MN | de leur perfection, les faits inexplicables L 
TETE Da etsurnalurels en apparence sont rame- 
DEE E | _. nés dans la catégorie des faits esplica» 
E y — | _ blesel naturels. | 
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`Los phénomènes spirites so ‘sont produits de tout temps. _Lés 
écrivains de l'autiquité nous €n font counalire re quelques-uns’ mails. 
on n’y a prèté uno sérieuse altoution que depuis quelques années. . 
Nous parlons aujourd'hui de ces premières manifestations, Beau- 
coup de nos lecteurs les connaissent, mois nous sommes heureux 
de les rappeler à ceux qui auraient pu les oublier, 
Nous les exirayons d'un ouvrage où nous no nous allendiqus 
guère à:les trouver. Cet ouvrage à pour titre : Etudes el Lectures 
sur les Sciences d'Observation, par Babinet (1886)... 2o, 
Nous n'aurions pas choisi ce sujet, si nous n'avions pas été. 
frap par les- réfloxions de ce savant et c'est surtout pour les 
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faire connaitre que nous écrivons ces lignes, 0000 
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C'est en Amérique, dans lé village de Hydesville, voisin de l. 
ville d'Arcadia, co comté de Way, Etat de New-York, qu'une maison, = 
 précédémment habitée par. Michel Wéckman, fut occupée par la. 
or Fox, venant de Rochester, Cet'emmiénagement , eut lieu lo 


wn, r“ + 


At décembre 1847, et ce fut à là fin de mars 1848 que commencèrent 
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à 46 manifester les prodiges qui ont eu depuis un si grand relen + E 
u men: dans bè deux môndes. - a a a 


aies à l’annéo 41847 ou même à 1846, parce qu'un soir, dont on 
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Og a soüvent faii remonter les premières manifestations améri- 
-no sait] Al bien la date, M. Wéckman, qui, pendant ces deux an-: 

8 occupa la maison dë Hydesville, entendit: frapper à la portè 
dö la rue, et, étaot allé ouvrir, ne: vit personne. Une seconde fois 
‘le même appel s'étant. produit, fut suivi du mêmé résullat, mais 
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M. Weckman, mystiñé une seconde tois, s'avisa de tenir à la min 
la porte refermée, en sorto qu'au moment où Ton. frappa pour: la’ i 
_ troisième fois, il ouvrit subitement, mais no vit encor i 


Nous prions nos lecteurs de remarquer t le réflexions: kama 
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dont Babinet fait suivre le récit do ces faits, a 
_« Cette aricedoto n’a en soi rien de werveillèux et ne péut établie 
_ pour celle maison la réputation d'une localité Aantée par les es 
pe malins, car il est tout simplo d'admettre que: le gamin : qui 
paità la porte du bourgeols deux fois mystifié; peut-être au, 
. moyen d'une balle de plomb atlachée à uns ficelle, avait bien prévu - 
quil se tiendrait en embuscade pour là troisième” fois et si 
M; Weckmän'n'entendit pas des éclats dé rire dans 14 roo, cela ` 
: tient à l'essentielle différence qui existe entre le gamin français et 
. le gamin ang iş où transatlantique, toujours largement pourvu 


_ de cet Aumour que l'auteur d'Atala aurait désigné par l'expression 
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Voilà, chers lecteurs, ce > qu 'a pu tirer do son cerveau 
-grands savants du siècle dernier! . : 
Un homme beaucoup moins savant mais doué d'un peu plus de 
Jugement n'aurait rien dit où aurait avoué qu'il ny comprenait | 
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| Continuons notre récit. EC Re a a a 
0 19 mars 1848, au solr commencèrent dans la maison d' Hydes-{} 
` ville- les bruits. étranges qui bersistèrent si obstinéent. La ” 
: famille Fox. entendit un bruit qui semblait partir des chambres à“ 
. coucher et qui ressemblait à des coups frappés sùr le panair do 
4 ces chambres ou à ceux que produiraient des chaises dép! S. 
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< montèrent dans ces chambrés pour reconnaltre d'où roro CR 
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~ fracas. On visita’ la maison entière, onne put rien découvrir. Le | 
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-brait ae ML entendeo Gate nai à tani qu'il resta qéelqu'un d'éveil ` 
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comme auparavant’ et’ co :ne fut que le leûdemain de ce second -` 
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: dans'la‘maison. Le‘soir du’ ‘Jour suivant, ces sons se firent 
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‘é'ési-ädire le 21'inars 1848; au. soir, que les voisins furen 


appelés p pour en être témoins. Voici lérécit que ' faisait Madämo Fox 


LS 


òs peu de temps après. -lo jour. où cet évènement avait eu lieu: 
kir la première Di. een  . 
| lendemain de ces manifestations nous | s de no! | 


Fr nt 


rien. Si le bruit s0 renouvelait, : nous ; convinmes de no plusy fairo : 
attention et d' essayer de goùter le re, d'une bonne anit de som- 
meil. Mon mari qui avait toujours été areo nous-dans luutes les 
circonstances précédentes, entendit le bruit des coups frappés et 

~ so mit à.la recherche de. la cause. Ce bruit commenca comme 


d'ordinaire; je le reconnaissais parfaitement et lo distinguais de. 
tous los bruits quelconques que j'avais entendus dans la maison; 
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« Jo suis la lumière du monde. Celui . 

qui me suit ne marche point dans les 

oo | nn mais i aura la lumière de la 

| “ji ij 

a | Mon témoi “est vérilable parce 

Fu E -quo Jo sais d Priest Où o a 
mo NOE | FE Le selon la chair; pour mol, 

ne T | te ere De J0E0s moëJage 
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ve D EE E SA E A Er. Jean VIII, 18-14 à 16). ; l 
ain me tremble, je l'avoue, er traçant ces premières lignes . 
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si j'allais camme(re un altentai, occasionner un scandale 
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comme " 
sacrilèg ` Maigiò wia profonde conviction, j'éprouve Virrésistible f 
ja de mo dire : « Qui es-tu ur élever la voix el oser toucher 


A des ‘questions’ considérées, jusqu'à co jour, commo fondamen- - 
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iaten et sacrées ? Te convient-il réellement de porter un regard 
rd curiosité dans la vie intime de Marie, la vierge immaculée, - ue 


st de la. foi et de la vénération des âges? 0 n 
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= Dans ton fol orgueil, n'iras-lu pas to briser coniro la pierre 
angulaire qui soutient l'éternel édifice? — — — | 
Ab ! qui que vous soyez, clercs où laïques, qui lirez celle élude 
rappelez:vous que c'est une chose terrible que de brûler ses dieux ! 
Mais une voix secrèto se réveille au fond de ma conscience’ pour 
me crier : « Aime la vérité, alors même qu'elle l'étranglerait. » » 
Si dono j'ai le malheur de m'égarer, la Providence mo sera 
témoin que -c'est dans la plus parfaite bonne foi. A la vio, à la 
morl, je veux que mes intentivns restent droites el irréprochablés. 
: Pour moi. après Dieu, il n’y a, en ce monde terrestre, qu'une 
autorité que je dois aïmor ‘sans réserve, une autorilé derant 


“laquelle je dois m'incliner sans bassesso, c'est: la Majesté ‘du 
_ peuple. Je dois la vérité au peuple dont jo suis uuo parcelle 
vivante. Jé la: lui dois parce qu'il est désorienté et qu'il'ne sait 
_ plus à qui croire. Incessament trompé et trahi, fl va, co peuple 
déçu, commo un navire désemparé, vers lès mauvais’ Jatti 
le scepticisme ou les soltes superstitions d'une libre pensée À 

|: dérégléo, fanatique et matérielle. . 
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Oui, je la lui dois, la vérité, celte grande lumière, ce flambeau 
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de l'humanité. Je manquerais à mon dévoir'si je ne m 'empressais 

ms de la lui: faire connaitre : je trabirais ma modeste mission él 

Dieu s’ ‘rappellerait plùs tard“ que [LE n ai pas ‘été digno du biens 

_ hieareux' privilège ‘qu'il m'a accordés", M 
Jo parlerai douc,’ dussé:j -jo. alier jusqu'au “sacrifice”: d 

Au reste, il est des larmes et das douleurs qui ne sont 
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| qiilquo volupté. Lee ‘Droit el à la Vérité’ par la 


LA v 
r 
a 


dir Mit de H voilà!" én résumé, Thi: stoiro de notre hüii 
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ob force matétielé, aveugle, voulant perl ia 
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| rcé expansivo dela Vér ité LE dè sii. | 
| C'est aussi r histoire do lous lès mariÿrs n el mis à thios i 
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~ pour ‘étre venus ‘porter: aux: humains: la parolô qui fait fairo un 
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` pas en avant vers lo Bien, lo Beau, lo Vrai, le Si 
C'est cofin et surtout l'histôiri ro dé” Jésus’ de Nézarell 
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Conte étude n'a èté écrite n ni podr les bigots, ni pour. es faba“ 
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tiques ne voyant, en. à Jésus, que | lè Dieu. fait bomme, souffrant. et E 
: mourant. pour. le rachat des péchés ; en. Marie, le mère du- Naza- ` 
réen, que | la Vierge immaculée; la. Souveraine des liez, l'avocate 
des terriens auprès de Dieu. he m 
À ceux-là je dirai :-« Restez fidèles ac ce 3 que vous s croyez, si. ous . 
| y croyez sincèrement. Je sais. que la croyanee ne. s'occupe pas de 

logique. —, Eredo quia absurdum . — Gardez votre foi, puisqu'elle 

vous sufit: et -qu'elle . vous donne la. paix et la consolation. Vous | 

êles. heureux, n'insistons pas.» o | 
Je m’adresserai plus parliculièrement à aux onae de bonne E 


volonté qui. cherchent Ja voie pouvant les conduire au port ; aux 


souffrants qui gémissent el. qui pleurent. A ceux-ci, quelle. que 
. soit Ja nélure de leurs épreuves, de leurs douleurs mueltes, cachées 
où s'exhalant en plaintes désespérées, j je leur dirai : « Lisez, réflé- 


chissez el prêtez l'oreille. Celui que je vous. présente a vu son 
savoir, ses pouvoirs | el son amour suprême, niés. malgré l'évidence. 
il a: connu : les souffrances au point. de s'écrier : «a Mon àme est 


triste jusqu'à la mort. » Entendez-le,. ce snblime souffrant, deman- 
der à Dieu la cessation de son martyre, « Mon Père, mon Père, 


s’il est possible que :ce calice s'éloigne de-moi », et se soumettre 


pourtant à la suprême volonté «a néanmoins que votre : volonté, 
8 'accomplisse etnon la mienne. » (Math, XXVI, 38 el 39). Voyez-le 


enfin, ce sloïque martyr, s'oublier lui-même pour réaliser le plus 
ardent de ses désirs; soulagér les angoisses, apporter un peu 
d'espoir, faire luire nn rayon consolant dans les ténèbres. 
Puisse-t-il avec vous —. ò souffrants — avoir alteint ce noble 
but et vous faire comprendre enfin que la souffrance est le loi 
commun de l'humanité et que chacun, toul en portant douloureu- 


sement un fardeau de Lure doit chercher å Lu ui celui A. | 


autres. - 


Enfn je m "adresse aux cœurs qui ss en contemplant les 


innombrables misères de notre pauvre humanité, aux cerveaux qui 
pensent, aux âmes qui, je le répète, cherchent la voie, la vérité 
‘et la vie, aux esprits victorieux de la matière ol maltres du soi 


réel. s m l x . | r n F E 


SR LU e. ; dà * E i ut a, Lu p 
CR “+ o amende, # A FE O a, a TE Te paa R A A BE 
1. tene n ee Es Rs RS ri N # 5 CNE x RAS EU: Le LR CT ee. 
OT EN PURES T ET n ka w Lee og" 3 a Ai Ne g ir a OR ECS Se aa i SR PES AE 
rt y ETS LES LA LE me ee, ÿ + FALSE CPE EE Ar, Be NL a E RE n N 
PES ue Cirk enn- ef in Ta Pa s À SAR D, PRE it Toae oar se st h 
P ei ne a A E W Fi & Lee ; mater OU A S RARE 
pa aAA A RUE E LR S ao, es y RES RME" PH 
Er Le À Š RP E A E Gas ws T ao aa J ae Q i + ? es r LL i ^ qu, ue ENTREE 
# t di Ionia LA 3 A Aa A : aih Za TAA 
DURE = x u Pa AA hu RD T “+ A 
T R, Pa i ` gi 
j OoN : # 
è P "0 
+ | 


5 $ 
FA s$ 
a hid : 


LU 


Ps $ 
Ag. 
“ra 
PR 
wt l 
Pia 


UN NAS CNE EE a RS TENTE TIME aR nA ET, 

LS AREA RAR dit = TETA g ne =* 5 PE F fre p: Pi wi + 

Ride ANNEE 7 , .4 f cl x 1 

FA S . A | 6 TAT 
mire - : | ; 
Es i ra F 
hi 5 ame = jakan | ” P 
Ho sé, 
h 
G 0 vous qui saveza que le monde n'est qu un songe; que’ ‘tout, Da 
Ai ici-bas, est image et figure, que le- vrai Royaume. dò Dieu, c'est ue 
=. | i 
— l'idéal! » Vous, qui comprenez enfin que « l'essentiel est de. ira- | 


i . 
es... 
w E Ps 
dE: La LY t 


w, j 
e E îte 27 
MUST 5 Rue ve 
: ; k 
Vas +2 à 
À PA k TER 


ANA 


AAAA 


ik, 


we 
La 


Hy rs qe bee nef: 
k RS aTa CIE LL 
D er 
s a 2 Se de 


>t- 


M 2 
$ ie : 


CES 


Jn 
S 
| Pi 
1 pi € 
D i 
LE 
ET. 
à . 
LICE 
ru 
nf. x 
» o, 
pea 
R Ce 
g n 3 
m$ So 
à o ge aa 
RED.. 
AR 
6 kdi 
O o 
ur a 
-e à 
ea g #- 
í t, s 
e oa 
pe e: 


. 
RU Un. ve 
FAR 

LU ; 
Img lé 

mo... 

DNS 

ah ee 
Pal 

E A 

4e atd 

at, 

SR ++ 

s à 
2 

a. 

. 4 * 


_vailler au bonheur, à l'instruction el à. la vertu, ‘des hômaies. $. 


4 


Vrais disciples de Jésus! a a = ri + ee 
: C'est à vous que ce discours RUE RE E 
” C'est pour vous que ces lignes sont raëées, car: vest pour vous 


que le Nazaréen a dit: « Ii n’y a rien de secret: qui'ne doive ètre 


découvert, ni rien de caché qui ne doive étre connu el manifesté 
publiquement. » (Luc VIII, 17). C'est pour. vous aussi qu'il a dit : 


_ a Votre récompense sera grande et vous. serez les fils du Très. | 


Haut. » (Luc VI, 35). | DU 


e a ANR 


; s” 


E L Fe 


| Qu'était Jésus de Nazareth et quelle religion a-t-il ap 
monde? Voilà le sujet que je me propose ‘de traiter considérant, 


_cotnme un devoir, de dégager la haute pérsonnalité de Jésus el sa 


doctrine des nuages qui les enveloppent. et les cachent à nos 


. regards. D'autres avant moi, dés érudits, des savants, se sont 


occupés de ces questions. Peu, ‘hélas! l'ont fait avec un “esprif 
affranchi de tout préjugé scientifique. ils ont plutôt glorifié un 
système que recherché la vérité, à mojns qu'il:ne soit réellement 
homme de génie. Repoussons donc Pinfaillibilité académique 
comme nous repoussons l'infaillibilité papale et, quoique ignorant, 
disons ce que nous sommes en droit d'affirmer.  : LE 

A mon humble avis, de tous les initiés qui, à diverses époques 
ont éclairé les peuples en leur divulgant une parlie de la vérité, 
Jésus, le dernier venu, est un esprit éminemment. supérieur, la 
plus haule figure qui illumine le monde aniique. Son influence a 
été plus puissante que celle d'aucun autre missionnaire. il est, à 
mes yeux, le prototype de l'homme sur la terre. Autrement dit, 
le modèle sur lequel nous devons nous conformer, — 

Hélas ! il ne fut pas toujours considéré comme tel et les opinions 
les plus contradictoires circulaient à son sujet. | 

Les uns croyaient en lui à cause du bien qu'il faisait : c'étaient 
` les simples. D'autres le considéraient comme un séducteur qui 
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-trompe la. foule : c'étaient ceux x dont, il dénonçait les iniquités, : les 
puissauts, les sayants et les riches. Ceux-là n ne discutaient pas, ils 


le méprisaient, ei oo i 


Oui, Jésus le. Hénoyateur ( de l'humanité, Jésus qui, au nom ado la | 
Fraternité et de TEgalité, a préché Ja suppression de, l'esclavage ;” 


| croyances et fait surgir une ‘société nouvelle. des ruines du paga- 
nisme, n'était, aux yeux des personnes dites sérieuses, raisonnables | 


et. bien ‘pensantes, D n'était, dis-je. -qu'un fruit sec, aimant mieux 
flaner sur les places publiques et pérorer. dans les carrefours que 
de. s'occuper de son mélier de charpentier. , o 
plupari du temps, il était expulsé des bourgs « où il allait ré- 
s doctrines comme op .expulse un séditieux,. un péroreur 
| ‘dangereux endoctrinant ses pareils. 
Les gens comme. il faut évitaient de se compromettre a avec lui ; s 
il ne pouvait frayer: qu' avec. ce. „que la, haute société appelait 
l'écume de la populace, des - flaneurs, des. arlisans, des pêcheurs, 
des bateliers, des portefaix, du tout petit monde enfin. a 
La preuve de tout. ce qui. précède, nous Ja trouvons dans’ les 
évangiles qui nous disent encore : « que ses proches eux-mêmes, 


le tenant pour un insensé, voulaient le livrer à l'autorité et se dé- 


barrasser de la. responsabilité qu'ils croyaient encourir. », Jean VII 
3 à 5 Mare 11-20 el 21) c'est du reste celle intention formelle de 
sa famille, les préjugés ridicules de la foule et la susp:’ion dont il 
fut l'objet qui fit dire à Jésus : : « Un prophète n'est sans honneur 
qe dans son pays, dans sa maison et parmi ses parents. » Trois 

éyangé élistes,, sont d' accord pour. ciler celle parole (Math. XII-57- 

nr) [4 Luc i iy- -24). El, ailleurs, : nous l’entendons s'écrier, en par- 
lan de fa mère e et dé ses frères qui, étant en dehors de la demeure 
at harapgypjt | le. peuple, demandaient à lui parler : q qui est ma 
mère el qui sont, mes frères? » EL élendant,. la main sur les dis-: 

ciples qui J'éotouraleet il ajoula ,« Voigi, ana mère s pieg frères. » 
(Mare II, 31 à 34). PN 


Ts A quelle époque paauit Jésus etph ihesi ERa 
„On ne, le. ait pas d'ange acap :PrÉRISRr fout sesape. op, gajh c'est, 
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Jésus, ce personuage extraordinaire qui. a: bouleversé les vieilles 
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Xo qu'il est né sous Auguste et:qu'il: est: mort:sous Tihèré.: L'année et 0 0S 
er. de jour:sont également focertains.. Bossuet lui-même lé reconnäit, Far 
= Cependant; pour.le lieu de- naissance.: le doute est : moins- grandi PTS 
Je dis, moi, qu'il n'est pas,permis. C’est à Nazareth qu'il: naquit, LE nietas 
{rois évängélisies le déclarent forins element. (Math. XUI 54 à 57, ` 
Mare VIA à 4 et Jean 145 à 46). Ce n'est pas pour répondre à 
celle prophétie : :.« De foi, Bethléem sortira ‘celüi ‘qui doit être Do- 
minateur cn Israël. » (Michée v 2) que les évangiles font naitre 
Jésus dans la bergerie de Bethléem. 
IR ' Toute sa vie, Jésus fut désigné sous le nom de Nazaréen, et c'est ee 
£:. sons ce même nom que les premiers chrétiens furent désignés. - E- 
T La naissance de Jésus a-t-elle eu réellement le caractère miracu + °° 
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‘7 Jeux qu'on -lui attribue et faut-il croire aveuglément à a réalité ig 


ae, des prodiges qu’on nous dit avoir entouré son berceau ?:. E o Aia 
n _ Très nettement. je répondrai non, AR Laat 
| À Jérusalem personne Fe semble avoir jamais eu le soupçon, ni ap A 
qu'il fut senu au mondé autrement que les autres hommes, ni 2 
qu'il fut né à Bethléem. Bien mieux, Luc, le seul des quatre évan- 0 O5 
gélistes qui parle de l’annoncialion, démontre clairement (chap. I | Le 
28 à 38), que Marie « qui ñe éonnaissait point d'homme, » céda aux Fe 
| promessès fallacieuses de Gabriel, l'ange (1) au gracieux visage, Be 
>o le même qui, nous le démontrerons plus loin, fit cesser la stérilité nus 
+ d'Elisabelh mariée au vieux Zacharie. Et cela est si vrai que E 
A Mathieu, dans le chapitre I de son évangile, nous dit : (versets 18 
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S et 19). « La naissance de Jésus eut lieu ainsi : Marie, sa mère, Ji 


_. ayant épousé Joseph, se trouva enceinte ayant conçu avant qu'ils 

i eussent été ensemble. Mais Joseph élant justo et ne voulant pas la 
z déshonorer, il vouiut la renvoyer secrétement. » 

a Parlons net, La légende du St-Esprit couvrant . Marie de son Ho 

| ombre, tous les détails miraculeux qui entourent le.berceau de : 

Jésus, ont été empruntés à la légende de christna, asiérieure à + 


(i) Les anciens apoliqualent indistinctement, le mot a ange » à des jeunes gens bien, faits. sr 
jolis garçons, d’une éducation supéricüre, appartenant au clergé, et à des es lomatériets, eo 
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e Jésús dé 4800 ans: Quant : à Jörepti, sa bonté, sa justice, lui con- X 
o soillërent: dé ne pas se. „plaindre, comme la loi le lui prescrivait, 
ne voulant | Le pe rt sur une | ianocenteile ‘crime ` d'un 
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a : 5 Vitalie a. doi dernièrement dé ses cvs le di: éri- | ne 
A nents. César Lombroso`ést mort à . Turin le 49 octobre dernier, à o 
47.7 l'âgede 74 ans.: Auteur. dé très nombreux ouvrages sur l'anthro- RE 
Be pologie. criminelle; Lombrôso laisse une œuvre considérable, mais  -Ż 

ie il est connu surlout dans lé grand publie comme . le. protagoniste 
s: de la thèse de * l’homme criminel ”, c’est-à-dire, de celui qui 


re - `- vientau monde avec des tares physiologiques qui en font : irrésis- | 
z tiblement un malfaiteur. Suivant ćette théorie, un tel individu est ; 


| fotalèmenl criminel come un autre seràit épileplique ou aliéné. 
2 -£ On conçoit que de telles.idées étaient appelées à produire une 


K a a 
aa Maida Gene um 


TE révolution profonde daus la -psychiâtrie, dans’ l’authropologie, "5 
Fr. dans fa médecine légale, dans la jurisprudence et dans l'opinion Le 


F 
NS 
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publique. Du moment que le criminel est un malade, il serait ab- 
Eu surde de le punir ; il faut lé soigner ct le meltre simplement dans 
ai l'imposibilité dé nuire, en le détenant pendant toute sa vie. Si les 
e théories de Lombroso sur les aliénés et les criminels ont été ‘àc- 
cu cueillies avec enthousiasme par toute une école composée de mé- 
E decins, de philosophes et de sociolognes, elles ont rencontré aussi 
770.  : une opposition passionnée, surtout lorque l'illustre savant a sou- 
2 tenu que le génie n’est pas incompatible avec une certaine dégéné- 
rescence. C'était déjà la thèse de Lelut chez nous, aux environs de 
4840, mais elle n’a pas triomphé dans notre pays. 
on Ce n'est pas le lieu de discuter ici la valeur de ces hypothèses, 
e. mais si l'on doit faire des réserves générales avant de les accepter, 
=. if n’en est pas moins vrai, suivant M. le docteur Lacassagne, qui 
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connus et estimés, non seulément à cause de. l'importance de. sa 


doctri ine Qt de Vintéiét qui s'y attache, mais. encore parce qu’ "il: a ee D 
.eu le mérite ile: la continuité de l'efort, et surlout:parce qu'il aété i 

- l'apôtre dela pitié pour. les malheureux,: dë: ‘Ha: ‘justice : pour : les < D 
” déshér ités. H a été un. _médieus ani il LE oime un oprit, Le 


nouveau”, Par . 

est certain que Lombroso lòts non e un ‘ésprit très 
ouvert, très éloigné de toutes les routines, maisileut surtout un. 
courage moral bien rare parmi ses collègues, celui de rechercher F 
la vérité, même dans despraliques qu'il avait presque toute sa vie 
considérées comme puériles, et par là indignes d'attention. Quelle 
reconnaissance ne:lui devons-nous pas pour avoir usé faire publi- 
, quement son mea culpa au sujet du Spiritisme ! C’est certainement 
‘à lui que nous devons le magnifique élan scientifique qui fleurit 
depuis une dizsinè d'années en Îtalie-et qui a amené les Brofferio, i 
les Morselli, les Pio-Foa, les Porro, les Bottazzi, etc. tous profes- 
-scurs de Facultés, à se prononcer catégoriquenient au moins en 
faveur d3 la réalité des phénomènes, s'ils. n'acceptaient pas encore 
leur explication spirite. Mais l'exemple leur a été donné. par le 
maitre et il n’est pas douteux qu'ils arriveront, comme lui, lors- 
qu'ils auront suffisamment expérimenté, à reconnaitre que seule 
l'explication des faits par l'intervention d'intelligences indépen- 
dantes des assistants, permet de comprendre rationnellement 
toules les manifestations observées. 

Associons dans un juste tribut de gratitude le nom du chevalier 
Cbiaïa, à celui de Lombroso, car il faut se rappeler que c’est au 
premier que nous devons la conversion du second. On se souvient 
que Chiaïa mit au défit Lombroso, alors un adversaire irréductible, 
de persister dans ses négations s’il consentait à vérifier lui-même 
l'authenticité des faits. Les séances de Naples eurent lieu- avec 
Eusapia comme médium et c’est alors que, sans crainte du respect 
humain, le chef de l'école psychiätrique italienne, le savant au re- 
nom européen cut le courage d'écrire en 1891 : ‘* Je suis tout con- 
fus et au regret d'avoir combatiu avec tant de persistance la pos- 
sibilité des faits dits spirites ; je dis des faits parce que je restè 


ETE “Fi ME ZORE 
` A e 4 ie 
e pr ERE RES 
27 # ar o aua F ka 
LR ane Le 
LE NE oi ha 
x = FE a N S E LC 
L LL ER p PRÉ 
+ Ek % y 
CSS A ET Ne, 


l a 
HR £ 


E | | s o n HERA 
5 MN À E ol EARE 
Te | encore opposé à la théorie. Mais les faits existent et: je me ne as 
i a ruines 
fe ; au être l'esclave”. | i R 
8 CE $ re $ 
= ::Le temps passe ; les. expériences de Lonbrote: se: multiplient ; Ea: 


Fe Fu alors ilsent:la fragilité deses- hypothèses premières. ‘* Je suis _ 
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écrivait-il en:1900 au professeur Falcomer — vis-à-vis des théories ÈS 
_ spirites comme le petil galet sur la plage; je suis encore à décou- E- 
vert, mais je sens raue chaque marée m entraine un peu Plus dans 2e 
da mer” o 4 
-< Enfin, te savant, | poursuiviat ses de: voit le fantôme desa | e 
-mère et, celte fois, sa conviction est définitive. Aussi, parlant du SP 


docteur Pio-Foo: qui obtint sur une plaque l'empreinte d’un des 
. doigts de la maiñ qui'luttait pour la lui arracher, il admet l'exis- a 
tence d’un Organi me sat a existint après la mort, autrement o 
dit:du périsprit. | Si 
“Cest la première fois: si je ne me iromipe, serit- il, que nous 


f nous.approchons intimemént, expérimentalcment, des phénomè- Le 
a nes et pour ainsi dire de l'organisme spirite, de ces représentations Ei 
- passagères, transitoires de la vie: de l'au delà, dont on voudrait 
- pouvoir nier l'existence ‘(les ; incrédules) malgré l'opinion uni- E 
: verselle confirmée par des mire de us qui se mu tplent: sans T 
- cesse sous nos yeux...” . # A 
LA. L'évolution de Lombroso, passant SERA du plus pro- Le 
un fond sceplicisme à la reconnaissance de l'intervention des esprits, Sgi 
de est iÿpique : elle montre comme un esprit réellement scientifique | 
A est:conlraint petit à pétit d'abandonner successivement: les diffé- ei 
f rentes hypothèses psycho-dynamiques au fur et à mesure qu'elles Ey | 
se heurtent à des impossibilités logiques ou expérimentales. Quelle e 
leçon ‘‘-de chose ” quand on constate que des hommes aussi po- CE 
sitifs, aussi perspicaces, aussi savants ét expérimentés que ‘Wal- nn 
_ face, que Zoëliner, que Lodge, que Myers, que Hodgson, ete., ont Le 
passé par les mêmes phases pour aboutir à proclamer leur Le. 


certitude finale que le Spiritisme fournit la preuve de l'immortalité 
- H n'est pas de. constatation plus consolante pour ceux qui ont 
passé leur vie à soutenir la réalité des faits el leur explication par 
les manifestations des Esprits, que de voir que soit dans les expé- 
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riences Iranscendantale des matérialisations, soit par les phéno- 


mènes de la {rance ou de l’écrilure, toujours. la. même conclusion 
s'impose : Pintérvéñtion des intelligènees : désincbrnées ; c'est la 


preuve décisise que les premiers chercheurs étaient dans ie vrai el 
que l'âme humaine continue de vivre après avoir quitté: son man- 


teau de chair, pour évoluer dans l'espace qui est sa vérilabls patrie. | 
Sans scuci du qu'en dira-t-on, presque à la fin de «sa carrière, ` 
Lombroso eut la noblesse d'âme de soutenir une vérité impopulai- 


re, sachant fort bien qu’il courait le risque de se diminuer aux yeux 


. de ses “confrères académiques, qu'il déclare dans la préface de son 
dernier livre atteints de misonéisme, c'est-à-dire d’une sorte de 
maladie mentale, qui a pour résultat d'inspirer l’ horreur de toutes 


les nouveautés à celui qui en est atteint. 


La postérité, toujours plus équitable que los sisonshiis | 
complera parmi les titres de gloire du grand criminaliste ses re- ` 
cherches sùr le Spiritisme, car, bientôt, on comprendra l'impor- 


tance considérable de cetle scieace qui a pour objet de démontrer 


que la mort n’est pas l’anéantissement final, mais une simple étape 


sur la route infinie de notre voie évolutive. 


Pascal disait à peu près : “ Que rien ne vous importe d'avantage 
que de savoir si l’on ne meurt pas et qu’il fant avoir perdu tout sen- 
timent pour rester dans l'indifférence de connaitre ce qu'ilen est.” . 

Nous devons saluer respectueusement les grands savants qui 


consacrent à cetle tåche ardue une partie de leur temps, car, hé- 


las ! la science ne s'aillie pas toujours avec le courage moral et. 


l'indépendance de la pensée ; c’est pourquoi le nom de Lombroso 
prendra place chez les spirites parmi ceux auxquels ils trouvent 


une profonde reconnaissance el une admiration justifiée pour leur.. 


intégrité morale et la haute valeur de leur intelligence libérée de 
tous les dogmatismes. Maintenant que la route est déblayée. que 


l'exemple vient d'en haut, espérons qu’une foule de. jeunes sa- 
vants s’y engagera, afin de créer sur des bases inébranlables cette . 
science de l’âme, la plus haute et la plus précieuse parmi celles. 


qui ont aidé l'humanité à s'élever vers la connaissance de ses véri- 
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cp 'Hypnotismo erimin o 
ÉD | Certains journaux, . en ces i dernicré ARE ont mené quelque 5 
#7 tapage autour du cos de ce médecin, actuellement sous le coup. : 
#5 dune instruction judiciaire, qui, pour triompher des- pudeurs de E 
#1. l'une deses clientes, n'aurait trouvé rien de mieux que dela plon- ora 
=> ger dans le sommeil hypnotique. e a 
o à =- De pareilles accusations portées conire un Saien ne soii pas- EE 
ZS. nouvelles, ei il y a beau temps que les spécialistes ont eu ocea- 77.. 
#.: sion de s’en préoccuper. = a Ai ei a 
C'est ainsi, entre autres, que le dosier: Liégeois, — quoi fut, . 
+. comme chacun sail, l’un des maîtres de cette école de Nancy, ri- E 
-T vale en importance de celle de la Salpêtrière dont l'illustre chef fut C 
Zouo le professeur Charcot, — que le ducteur Liégois, à la mémoire de- 
2 TDR qui l'on inaugurait ces jours derniers même, à Damvilliers, un re: 
me monument élevé par souscription internationale, fut jadis appelé à. E 
; en íraiter dans un importan) mémoire : De la suggestion hypnoti- —— z4 
RS que dans ses rapporis avec le droit civil et le droit criminel, soumis, — 
ne. -voici bientôt vingt-six ans, à l'Académie des sciences morales et 4: à 
os politiques, | m | … 
NAS La question à envisager est d’ailleurs complexe. 
+ Peut-on, par de simples manœuvres hypnotiques, obtenir d'un 
- sujet un ábandon complet et sans résistance de sa personne ? Doit- 
on tenir pour exacles les affirmations de quiconque se plaint d'a- | F 
SOE voir subi des outrages élant en état d'hypnose ? | 
a Sans nous occuper préséntement de ce dernier point qui, élant ee 
à. de l'ordre des faits matériels, devra se voir établi par l'enquête i 
UN judiciaire, Íl convient de préciser dans quelles limites l'on peut 


=" admettre le premier. ; 
E S Pour que l'affirmation d’un sujet prétendant avoir été victime i 
a d'une violence quelconque ou d’une suggestion, alors qu'il était 


plongé en -état hypnotique, puisse présenter quelque vraisem- 
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. elle être déflorée, violée, devenir enceinte sans | le savoir ? ù 
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= s aue, khdit sujet tst hypnotisable et qu'il: présente : un: cerlain nom- 
. bre de phénomènes objectits caractéristiques, Or, pour que: cette. EE 
| preuve puisse. être fournie, il. est nécessaire ns le sujet se soumelle: nt 


de ne 
re 


| lance, il fant; notent très. justement M MM. Binet et Féré di + 
livre le Magnélisme animal, .qu'il soit, prouvé, en days M 


- + M M, ., 


volontairement à l'expérience. 2. ne 


La même nécessité, d'ailleurs, s'impose € encore guand: un: indi- 
- vidu accusé d'un crime ou d'un délit prétend, pour son excuse, . 
avoir agi sous l'influence d'une impulsion suggérée. durant le + 


< meil hypnotique. k 


Dans un cas comme dans l'autre, la première précaution à pren- 7 
dre pour Vexperl est donc de rechercher si le sujel:est hypaotisa-. | 
ble, c’est-à-dire s'il présente, une fois endormi, des phénomènes. . 
physiques et s'il appartient à la. catégorie du grand hypnolisme, : . 
catégorie que caractérisent les états spéciaux connus sous les: 


noms de calepsie, de léthargie, de somnambulisme provoqué. 


Mais Phypnotisabilité du, sujet établie, la démonstratiòn; de son 
élat de victime ou de sa non culpabilité n est pas encore faite. On - 
conçoit sans peine, ( en effet, qu’il n’est pas suffisant qu'un sujet soit : 
susceptible d’avoir subi un certain dommage ou d’avoir commis ou … 
non un acte pour que ce dit dommage ait été réellement causé, pour | 


que cet acte ait ou non élé exécuté. : 


Les individus sensibles aux influences sil sont le plus | 


souvent. sinon toujours, des individus hystériques, c’est-à-dire 
des êtres à mentalité débile., habitués au mensonge et dont l’on ne 


saurait jamais, sans contrôle, accepler les moindres affirmations. 


D 


Cela posé, cependant, les spécialistes admettent que le sommeil 
hypnolique peut èlre une circonstance favorisant l’accomplis- 
sement d'actes délictueux ou criminels. Ainsi dans son livre lẹ: 


somnambulisme provoqué et la fascination, M. le docteur G. Mesnet 
estime que l'on peut répondre par l’affiemative. à, celte question , 


posée naguère par le médecin légiste Tardieu : a Une fọmme peut- . 
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nous admettons en principe, assuré d'avance que | ‘expérimentatiou 
nous donnera raison, qu'un individu qui plonge une femme en 
somnamobulisme ne la possédera que si elle veut bien. comme dans 


sa vie normale, céder à ses désirs. En toule autre circonstance, 


c'est-à: dire en dehors de son consentement, il devra la violer dans 


la- propre acception du mol, ce qui ne sera pas sans d'énormes dif. 
. ficultés, si on se rappelle combien est exaltée, ċhez les somnam: x 
bules, la vigueur musculaire, au point qu ’une faible Jenne, LIT 


devient un does athlète. » 


Aussi bién,. les auteurs sont- ils en général assez d'accord. tout 
en admettant le pouvoir réel de la suggestion, à reconnaitre que 


le sujet n’est pac incapable de certaines résistances aux ordres qui : 


lui sont donnés. « Il ya chez les hypnotisés de nombreux exemples 


de résistance ». notent MM. Binet et Féré. a L'ordre n’est pas obéi, 


le sujet ne l’exécutait pas, » Et; plus loin, les mêmes auteurs 
ajoutent : « Un grand nombre de -sujels témoignent de leur hon- 
néteté en se refusant à exécuter les vols qu'on leur commande. 
Les motifs de refus varient. Tantôt le sujet répond à l'opérateur : 
«a Non je ne volerai pas, je ne suis pas un voleur. » D’autres fois, 
le motif est moins élevé. Beaucoup de sujets répondent naïvement 
à une suggestion de vol : « On me verrait. » 

Les suggestions d'assassinat peuvent provoquer les mêmes objec- 


tions: Si lon donne à Z.... l'ordre d'assassiner M. X...., en Par- 


mant d'ùn coupe-papier, elle répond : « Pourquoi? I ne m’a fait 
aucun màl, » Mais en insistant, on triomphe de ce léger scrnpule. 


Elle dit bientót: &: Puisqu’il le faut, je le ferai, » On la réveille, et 


alors on la voit regarder M. X... avec un sourire perfide, elle 
téurne autour de lui, puis tout à coup le frappe avec son poignard 


Quoi qu'il én soit,-à ces assertions concernait ĉe point spécial, i 
_cértaines réserves doivent être apportées: < 4 : 

Tous les états hypnotiques ne sont pas également favorables à la 
perpétration des attentats à la. pudeur. Ainsi, déclare M. Gilles de 
_ Ja: Tourette « à moins d'hypnotiser pendant longtemps la même 
personne et de s'en faire aimer, comme dans le cas de Bellanger, 


Pur À 


„ait 
CLOE AE À f 
y5 wE gr” rid % A TE 
vÉ ARE “hé : 
INA LAS * n id 
RAT RRR Es 
ma pE e 


LA 
Fe 


ASUS 
Tybiais 


+ 


# 
A 


Ag 
3 ‘a Dog tr. nu 
RAP ee UNS 
á : RIT O nos 
RER TE CERN EE 
2 À. LS RES z 
Ti k + Pet TERR 2 
z Podre- A SR FOR 
CRE RS ET) 3, 


i A 
€ v à de 
ln 


PS RÉ 3 + 
DE et - 
CS RE RS x x 
w ts 2 Sr te F 4 N D] 2 F 
t S T RL 7 LS LUE 
MAÉ. 4, =. *e ee 7 
RTE E] r Le s 27 4 
P DS CPE ER AT 
a 3 4 


ss Rs, à it mn HUM rte D, $ 
Y OS NE Aa An a + Le. X Ag 
E e Sr T creed a A Le + PCR RE pE e Fete 
sw b: : Mr ; : 
? RU `. # F re 
A # RE . tx z ze 
s p Say © Le a 


CR 7 45 Cire 7 
e tł.. -. 


imaginaire. Mais on ne peut pas faire exécuter à cette malade ou. à 
d’autres un assassinat sur ‘la ddr ds de n ‘importe qui. 


e.. 
» s 


On. le- voit, . .S0ns l'influence du sommeil hypaotique; la volonté: 


est moins (otalcment abolie qu'on pourrait le croire, et, pour- rece- 


voir son effet complet, au: moins daus: les affaires d'importance, il: 
est bon que. là suggestion s'accorde avce les’ propres désirs- du 
sujet x qu TES La: pus sans de ii -ci est- en effet 
fort rare. 

- Mois, dans le cas soumis en ce moment à LL du juge dont 
nous parlions tout à l'heure, il est loin d'en ètre ainsi. La:plai= 


gnante ne semble. pas avoir exposé: la moindre résistance à son’ 
prétendu hypnotiseur. Elle garde la: mémoire de ses actes soi-: 
disant accomplis ên état. de sommeil hypnotique ‘aussi bien quë: 


ceux effectués en son état normal. Ce sont là des particularités: 
peu compalibles, l'expérience apprenant que les sujets’ en leur 
eat normal ne gardent pas la mémoire de leur vie en. état de 
sommeil provoqué. 


En ces condilions, force est bien de penser que les pidiendo 


manœuvres hypnotiques se.réduisent à un consentement parfai-' 


tement libre en son temps, peul-être regretté depuis. Au surplus; : 


il ne faut pas oublier que ces sortes d'accusatrices sont volontiers 
peu sincères, 

Mais ce sont là des faits que les magistrats, tout comme les 
médecins, connaissent à merveille !..: + © ©. st ut 

Un avenir prochain, une foiz de plus; nous deaa auvent: 
loute TANEM OIRNE une démonstration nouvelle. 

E a (Les Nôuvélles);: - 
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w MAISON HANTER- EN ANGLETERRE 


Dans un petit village du pays de Galles, à Llanartlmey, une - 
maison perdue au fond des bois, est depuis quelques jours envahie 
par les Esprits. ` 
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: Ces. mystérieux visiteurs terrifient les habitants du paisible. 


a village. L'habitation qu'ils ont choisie comme siège de leurs 
Oa “exploits est une auberge fréquentée autrefois par les charretiers 
=> du, pays: aujourd hui elle est complètement. déserte. Les paysans 

‘86. signent èn passant: dovant elle et la plupart d'entre eux, 


d’ailleurs, font de grands détours pour éviter de passer à proximité. 
Voici par quelles fantaisies les Esprits signalent leur présence. 
La patronne de l'établissement, Mme Meredith, descendant à 


| l'aube dans la cuisine, vit les plats et assiettes danser devant elle. 


Quand elle- voulut en saisir ils s'échappèrent de. ses mains. En 


même. temps, de tous les angles de la pièce, des cailloux lancés, 


on ne sait d'où, vinrent la frapper au visage. La malheureuse ~- 


pril la fuite. Quelques passants accoururent à ses cris. Ils crurent 
qu’elle était en proie à une ballucination, mais les phénomènes sé 
répétèrent plusieurs fois en présence des autorités snunicipales, 
du curé du village, de son vicaire, du commissaire de police, de 
sa femme, de sa belle-sœur et des employés de la poste. Pendant. 
que le commissaire regardait sous le lit, une lourde pierre noire, 
ornement d’une cheminée, vint rouler près de sa tèle. On entend 
dans la maison des bruits de-pas sur l'escalier ct dans une 
chambre à ihss, alors qu'il n’y a personne. | 


| | / on dit à 


l NOTRE FEUILLETON 
PÉRÉGRINATIONS DE D DEUX AMES SEURS 


(Suite) 


En quelques mets Gaëtan mit Juramy au courant de ce qui s'était 
passé: le brave fermier ne pouvait en croire ses oreilles et, pour 
coñtrôler ce fait surnaturel, il lui tardait de retourner à la ferme pour 
voir si, comme l'avait dit sa fille endormie, les KEYOLUNONOAIEGS étaient 
venus 
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signe dè le suivre. Ecartant le rideau de lierre qui s'était depuis long- 


temps substitué à la porte tombée en poussière, ils pénétrèrent dans une 
piéce qui, avec sa vaste cheminée en pierre de taille encore intacte, deux 
alcôves dont on voyait les vestiges dans le fond, composait toute la 
maison. Gaëtan vit tout cela à la lueur d'an bout de chandelle que Juramy 
venait d'allumer ; ce dernier, aprésavoir écouté un moments ils n'avaient 
pas été suivis, dit à voix basse : 

— « M, Gaëtan, faites reculer votre dvi au fond, » 

Le jeune homme, de plus en plus intrigué, obéit ; il vit alors le fermier 
se baisser sur l'ua des côtés de la cheminée monumentale, tâtonner un 
instant, et bientôt tout le pan de mur, contre lequel elle était bâtie, tourner 


lentement sur un pivot invisible en démasquant un énorme trou noir. 


— « Venez, dit Juramy en se relevant. > 

— « Et mon cheval ? que va-t-il devenir, demanda le jeune homme. « 

— « Faites-le avancer, le passage est assez grand pour lui ; mais pres- 
sez-vous, car, si l'on nous a suivis, il n’y a pas de temps à perdre. > 

Gaëtan s'empressa tenant son alezan par la bride, mais ce dernier, ar- 
rivé devant ce passage sombre, se mit à renacler fortement et refusa net 
d'avancer davantage ; voyant cela, Juramy usa d'un procédé qui lui 
avait toujours réussi ; enlevant sa blouse il en enveloppa la tête de 12- 
nimal qui se laissa dès lors docilement conduire. Les deux hommes et 1a 
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LAS 

Fe Tout à coup, en rase campagne le fermier prononça : « Arrétez, nous 
Re. a . sommes arrivés, » Ta ; 
JT > Le marquis tout en obéissant à l'i invite, promena un regard circulaire 
„> ~ sur- la campagne cherchant le château dont il était question ; máis 
Re malgré le superbe clair de lune qui resplendissait dans un ciel sans nuage, 
>u ne put apercevoir le moindre vestige de bâtiment de ce genre. Aussi 
< >. loinque son regard pouvait porter la plaine s'étendait uniforme, coupée 
# de temps en temps de lignes de cyprès abritant les récoltes contre le vent 
. du nord ; à sa gauche, ud petit mamelon au pied duquel se”trouyait une 
S masure en ruine, qui certes ne pouvait avoir la prétention de passer pour 
D le château qu'il cherchait. Et poutant, c'est dece côté que Juramy lui fit 


bête n'eurent pas plus tôt disparu que, sous l'action d'un ressort puissant 


la cheminée reprit sa place primitive. 
— € Mon cher Juramy, me diras-tu enfin où nous nous trouvons et 


comment tu as découvert ce mystérieux passage, dit le ra homme 


dont l'étonnement et la curiosité étaient à leur dernier degré. » 
— € Patientez encore un tout petit instant, le temps d'arriver gans un 
lieu convenable. > ; 
Ce disant, le fermier fouillant dans une excavation du mur en sortit 
deux lampes à huile nommées " callel ” en usage dans le midi de 1a 


| i D 
x ; B ani 
Le - : ESS 
S ai , 0e a 
Lg ul i AM aa NEOS. E ar 
sf | z- Un . AR s Sr ae NE 
LE p! Tayi i # s ro & $ HR # Ne l'E , 
a A HU ahi & 


gas 4 Swe A PART 
DIR $ Haa Fu xk E + +, rat m, š 
y ns RUE D ns RES RS a Dy À ge AR Lo is w Un a TRR 
po à 5 D E $ À e; ja Sg à e A 
Mx aaa l ey RS i Da 
x à PRE © me, NAS ME 
et oh LACS : m E 
: LA as À = È: 
4 te, 
CRIS a S + Mu 
"Wo z R RS % 
i AN PPS ; 
Da . RN 
- ES = LT T 
A z f 
DURE & i i 
Se aA a 
CR « 
- +» R 
ne Æ r 
, ‘ 
Ye, ka 
>a 


>i- i 


~ i 
+ 


France, et pit les avoir ir allumécs, il prit les devants nvitant son com 
aE pagnon à le suivre. 
à Le souterrain, solidement voüté, allait en pente assez raide en s’en- 
et lançant dans la terre, le cheval, tenu solidement en main par le marquis, 
o n'avançait qne difficilement et ses jambes nerveuses ıremblaient dans 
E Peffort qu'il faisait pour ne pas glisser ; néanmoins, rassuré par la voix. 
VE de son maitre, il ne faisait pas trop de résistance. - ko o 

- Bientôt un bruit d'eau tombànt d'une certaine hauteur se fit bte si 

— € Obliquez sur votre droite, ordonna Juramy. >» 

- En effet, quelques pas plus loin, Ja lumière des lampes fit scintiller 

l'eau d'une cascade minuscule tombant de la paroi du couloir donnant 

naissance à un ruisselet qui dès lors accompagna nos amisen suivant la 
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F “Notre imprimeur, pour des raisons majeures et indépendantes- 
EE de sa volonté, n'a pu, ce mois-ci et le mois dernier, imprimer 
~ ` La Vie Future à l'époque habituelle, ce qui fait que nos locteurs 
ont reçu plus tard notre Revue. Nous les prions do. vouloir bien S 
: nous excuser et les assurons que nous avons pris nos dispositions 
o pour qu'à lavenir La Vie Future paraisse, au plus tard, le 23 de | 

er chaque r mois. > | ru E 
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